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39me annee N° i Janv.-FEVR. 193 I

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE

LOUIS AUGUSTE BRUN
1758-1815

Un peintre suisse ä la Cour de Louis XVI 1

Lorsqu'on veut echapper ä l'agitation fievreuse de notre

epoque, c'est au XVIIIme siecle qu'on aime ä se refugier ;

son inepuisable contribution a l'histoire de l'art est un

champ d'etude aussi vaste que reconfcrtant. C'est le siecle

des perruques, des rubans, des dentelles, de la gaiete, de i'es-

prit, de la courtoisie et de l'elegance, dont deux siecles seu-

lement nous separent.
Quel est le secret des artistes du XVIIIme siecle qui nous

charment et nous charmeront toujours Plaire, plaire

1 J'adresse l'expression de ma vive reconnaissance a la marquise
de Castellane, au comte Guy de La Rochefoucauld, ä Monsieur Rene
de Lessert, ä Monsieur Perate, conservateur du Musee de Versailles,
ä Monsieur Jean Cordey, de la Bibliotheque Nationale de Paris, ä
Monsieur Fred. Dubois, conservateur du Musee Historiographique
de Lausanne, ä Monsieur Edmond Cheneviere ä Geneve, ä la Societe
des Arts de Geneve, ä la Bibliotheque de Geneve, ä Monsieur
Gielly, conservateur du Musee d'Art et d'Histoire de Geneve, au
Maire de Versoix, et plus particulierement ä Monsieur G. Brun,
ä Paris, qui ont bien voulu faciliter mes recherches et m'autoriser
ä reproduire les tableaux de leurs collections.
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encore, se perfectionner pour atteindre ä la perfection ; tel

est leur desir et leur constant« preoccupation, que ce soient
les insurpassables portraitistes de l'ecole anglaise :

Gainsborough, Reynolds, Romney, ou ceux d'une des plus glo-
rieuse periode de l'ecole Frangaise : Boucher, La Tourv

Aved, Tocque, Fragonard, Chardin, predecesseurs de l'ecole

actuelle. Au dire d'un grand erudit, M. R. de la Sizeranne :

« Sans Systeme, sans rigueur, sans le vouloir, sans y penser

peut-etre, ces gens-la venaient de decouvrir, un siecle et demi

k l'avance, tout ce que l'lmpressionisme, applique ä la figure 1

humaine, pourrait avoir d'utile ä retenir. »

Ce modernisme qui nous etonne dans leurs oeuvres expli-
que l'interet renouvele que nous leur portons ; leurs admi-
rables dessins surtout nous prouvent combien nous les avons

copies et combien ils etaient des novateurs.

L'evolution du gout nous ramene ä une esthetique plus
affinee. Les CEuvres du XVIITme n'ont peut-etre jamais ete
mieux comprises ni plus admirees qu'aujourd'hui, et jamais
elles n'ont atteint une aussi gründe valeur.

Nous reconnaissons que les artistes de cette periode ont
su incarner le genie frangais et conserver la tradition de ses

plus grands dessinateurs. Brun, peintre de la Cour de

France, bien qu'influence ä ses debuts par l'ecole hollan-
daise, — dont quelques-uns de ses tableaux gardent l'em-

preinte, — se rattache cependant ä l'ecole frangaise. L etude
de son talent nous reserve maintes surprises ; il nous revele

un portraitiste double d'un animalier tout ä fait remarqua-
ble. Nous penetrans avec lui dans l'intimite de Louis XVI et
de Marie-Antoinette et des personnages celebres qui les

entouraient. II a su les voir avec tant de finesse, de raffine-
ment et une si scrupuleuse verite que ses oeuvres meritent
d'attirer de nouveau notre attention.

Que pouvait-on ajouter, semble-t-il, ä la vaste iconogra-



phie de Marie-Antoinette On sait qu'elle compte plus de

deux cents portraits, des gravures, des dessins et des sculptures.

Nous devons ä M. Pierre de Nolhae 1, l'erudit conser-
vateur du Musee de Versailles, de si beaux volumes qu'il
semble que ce suj et soit epuise ; et pourtant, Brun nous offre
la surprise de quelques toiles nouvelles.

La biographie d'Auguste Brun a pu etre reconstitute grace
a la courte notice publiee a Geneve en 1881 par Fontaine-
Borgel2. Cette publication, tres sommaire, illustree d'un
mauvais portrait lithographique de l'artiste, avait passe pres-
que inapergue ; eile donnait une idee peu precise de la fort
interessante personnalite de Brun. Elle se trouve actuelle-

ment tres rarement.
C'est a un Frangais, Fournier-Sarloveze 3, que nous devons

le beau livre, richement illustre, actuellement epuise, qui
porte le titre de : « L.-A. Brun, le peintre de Marie-Antoinette

». L'auteur, homme de gout, a pu identifier un grand
nombre de tableaux, de portraits et de croquis qui etaient

encore ignores. II restait cependant ä combler quelques lacu-

nes biographiques et ä preciser quelques details pour arriver
ä mettre sur pied une biographie complete.

1 Autour de la Reine, par Pierre de Nolhae, 1929. Editions
Jules Tallandier.

Les portraits de Marie-Antoinette : L'Archiduchesse, La Dau-
phine, par Vuaflard et Henri Bourin, 1909-1910.

Iconographie de Marie-Antoinette, par Lord Ronald Gower.

2 Louis-Auguste Brun, bourgeois de Rolle, au pays de Vaud,
artiste peintre attache ä la Cour de Louis XVI, ancien Maire de
Versoix au departement de l'Ain, 1758-1815. Notice enrichie du
portrait de cet artiste, d'une correspondance inedite de Frederic-
Cesar de La Harpe, relative ä l'independance du pays de Vaud et
de documents se rapportant ä la famille Bonaparte, par Claudius
Fontaine-Borgel, membre de la section des sciences morales et poli-
tiques, d'archeologie et d'histoire, de l'lnstitut national genevois.
Geneve 1881.

3 L. A. Brun, peintre de Marie-Antoinette, 1758-1815, par
Fournier-Sarloveze. Goupil & Cie, Paris 1911.
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Le portrait d'Auguste Brun a ete retrouve dernierement

au Musee historiographique de Lausanne, au nombre des

vingt-huit patriotes vaudois auxquels nous devons la
liberation du canton de Vaud, peints par Benjamin Bolomey

vers 1800. Un portrait semblable se trouve dans le « Livre
Vert », — propriete de M. le Dr Maillart, — ou Bolomey
a trace de sa main ces mots, sous cette effigie : « Auguste
Brun, maire de Versoix ». II l'a dessinee avec la verve, la

precision, la verite habituelles ä ce spirituel psychologue. Le

voici, dans sa redingote brune, la cadenette coupee, les che-

veux ebouriffes, l'oeil vif et intelligent ; nous reconnaissons

l ardent patriote, ami de Frederic-Cesar de La Harpe, le

citoyen devoue ä son pays, l'homme de coeur et l'artiste de

talent.
Ce n'est plus le peintre de Cour, en perruque, que nous

avons sous les yeux, tel qu'il est decrit dans son passeport,
delivre ä Rolle en 1795 : « Laissez passer le citoyen Louis-
» Auguste Brun, ne en Suisse, domicilie dans cette com-

» mune, peintre de profession, äge de trente quatre ans,

» taille cinq pieds, quatre pouces, cheveux bruns en queue,
» le toupet tombant sur le front, celui-ci grand ; les yeux
» bleus fonees, le nez bien fait, la bouche moyenne, allant
» dans le departement de l'Ain, etc.1 ».

II existe une certaine analogie entre la vie de Brun et celle

de Benjamin Bolomey 2, peintre de la Cour de Hollande. Les

memes causes amenent les memes effets. Tous deux furent
victimes, comme tant d'artistes, des temps diffidles et troubles

pendant lesquels ils vecurent ; la Revolution vint met-

1 Fait et delivre en la Maison de Commune, le 22 Frimaire de
l'an III de la Republique. Versoix, Archives communales, registre A,
n° 26. Passeport n° 624.

2 Benjamin Bolomey, 1739-1819, peintre du Stadhouder Guil-
laume V d'Orange, par D. Agassiz.

Revue Historique Vaudoise, 1928, et Editions Spes, Lausanne.
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tre un terme a leurs succes ä l'etranger. De retour en Suisse,

leur terre natale devint pour eux un asile naturel pendant la

tourmente. Un patriotisme latent, qui n'avait peut-etre pas
eu l'occasion de se reveiller en eux, se manifestera. Des lors,
leur existence prendra une autre direction ; e'est ä leur

patrie et non plus ä l'art qu'ils consacreront desormais leurs

forces, leur intelligence, tout l'acquis de leur passe ; la vie
politique seule les absorbera presque entierement.

Certes, si la Revolution n'avait pas malencontreusement

entrave leur carriere artistique, Brun et Bolomey, auraient
laisse des noms plus illustres dans leur patrie.

.Louis-Auguste Brun1 est ne ä Rolle, dans le canton de

Vaud, le 3 octobre 1758 ; sa famille etait protestante et

originate du Dauphine.
B existe un fort beau portrait peint par Rigaud, de son

arriere-grand-pere, il porte cette mention : « Architecte pen-
sionne du Roi Louis XIV ». Nicolas Brun et sa famille
auraient ete regus bourgeois de Rolle le Ier juin 1673. lis
etaient au nombre des Frangais refugies en Suisse avant la

revocation de l'Edit de Nantes. Son fils, Jean-David Brun,
ne ä Lausanne en 1691, architecte comme lui, fut attache

aux Salines de Bex. II se fixa ä Rolle et obtint la bourgeoisie

de cette ville le 15 septembre 1753 pour la somme de

680 florins 4 batz ; son fils Pierre-Marc Brun etait le pere

d'Auguste Brun.
Ce fait nous autorise ä le rattacher aux artistes vaudois du

XVIUme siecle et de permettre ä l'histoire de l'art suisse

d'avoir l'honneur de le compter parmi les peintres les plus

remarquables de cette epoque.
C'est ä Geneve qu'Auguste Brun passe plusieurs annees

1 Louis-Augustin, fils de Pierre Brun, bourgeois de Rolle, et
de Louise Savigny, sa femme, presente au Saint-Bapteme par
M. Jean-Louis Magnin, lieutenant du dit Rolle, et Augustin Du-
coster, bourgeois de Nyon, demeurant ä Rolle.



— 6 —

de sa ] eunes.se, et c'est lä que se decide sa carriere artisti-
que. Tres jeune, ä seize ans, il entre dans l'atelier du cele-

bre chevalier Facin ; il sera vite le meilleur eleve de cette
academic qui forma plusieurs artistes reputes de ce temps :

P.-L. de la Rive, Jean Huber, Agasse, Du Cros. Apres la

periode d'austerite qui regnait dans la cite de Calvin,
pendant laquelle meme les cadres dores etaient exiles des salons,

une reaction se cree et Geneve connüt, ä la fin du XVIIIme
siecle, des annees de richesse, de luxe et de grande prosperity

Parfaits cavaliers, hommes du monde accomplis, ces

artistes se piquaient de dessiner ä la perfection. Iis appar-
tenaient ä une coterie brillante dont le passe-temps favori
etait la chasse ä courre et la chasse au faucon. Jean Huber

possedait le chateau de Chambesy, il avait une meute et une

fauconnerie. On sait que les eleves du chevalier Facin, de

cet ancien offieier flamand, passicnne pour la peinture,
enthousiaste de son art, passaient leur temps ä copier et ä

recopier les chefs-d'oeuvre des artistes de son pays.

On remarque combien Brun est influence ä ses debuts dans

la composition de ses tableaux, par Wouwerman, meme

recherche harmonieuse, meme precision dans les details, son

dessin est serre, le feuillage est traite avec une conscience

meticuleuse. II peint avec amour chaque pouce de sa toile ; il
dessine un personnage, un cheval, un chien, avec la meme

patience scrupuleuse qu'un portrait ou un paysage. C'est

pourquoi ses tableaux sont pour nous d'un si vif interet et,

quelques-uns d'entre eux, des documents d'une valeur
inestimable.

A la suite d'un voyage ä Dresde oü Brun accompagne son

ami P.-L. de la Rive, la rencontre de Casanova leur est fort
utile ; celui-ci leur conseille de travailler d'apres-nature.
Plus tard, sous l'influence francaise, les Oeuvres de Brun
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prendront un autre caractere, bien que toujours tres person-
nelles, elles s'apparentent a l'ecole francaise de la seconde

moitie du XVIIIme siecle.

Parrni ses CEuvres de debut, citons Celles qui ont ete
retrouvees en Suisse, dans la region de sa ville natale :

A Morges, place St-Louis, un grand tableau a l'huile
representant un port de mer, peint ä la maniere de Joseph
Vernet, signe A. Brun, Riant-Bosson, 1775.

A l'Hotel de Ville d'Aubonne une aquarelle : « Perspective

d'Aubonne prise du cöte de Lavigny, dediee ä Messieurs
du Noble Conseil de la ville d'Aubonne par leur tres humble
et obeissant serviteur Louis-Auguste Brun». II decore

aussi, dans les environs de Geneve, le petit salon d'une mai-
son de campagne. Ce sont des scenes champetres avec des

eneadrements en grisaille, actuellement la propriete du baron
de Geer.

De la meme epoque date, sans doute, le tableau qui a pour
titre la « Chasse au Faucon ». C'est une composition ä la fois

originale et charmante. Le paysage, assez important, repre-
sente les environs de Thonon en Haute-Savoie, les ruines du

chateau des Allinges, l'ancien bourg fortifie par Rodolphe II,
roi de Bourgogne, et l'eglise avoisinante — ou prechait St-

Frangois de Sales ; — c'etait une partie du domaine familial
de Brun. A droite, un cavalier en habit rouge est suivi d'un

levrier que nous reverrons souvent dans ses tableaux, et ä

gauche, l'oiseau de proie, le tourbisseur, au moment ou il va

fondre sur sa victime, un malheureux lapin> Le ciel est

extremement bien rendu.

Le syndic J.-J. Rigaud dans sa notice sur les Beaux-Arts

a Geneve semble comprendre le caractere personnel et la

valeur de ce tableau : « Brun peignit en general des chasses

et sut y mettre beaucoup de mouvement, ses chevaux etaient

correctement dessines et peints ; ses ouvrages tenaient du
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style de Wouwerman qu'il a beaucoup etudie d'apres les con-
seils de son premier maitre. J'ai vu de lui plusieurs tableaux
qui furent mis en vente apres sa mort ; je fus particuliere-
ment frappe d'une « Chasse au faucon » au milieu d'une cam-

pagne brülee par un soleil ardent. Tout amateur aurait ete
heureux d'avoir ce tableau dans son cabinet ».

Brun n'avait que vingt-deux ans quand il peignit a Bougy
St-Martin les deux portraits equestres de Paul-Benjamin de

Bessert et de Mme de Lessert, actuellement propriete de
M. Rene de Lessert.

P.-B. de Lessert, — oncle de Gabriel de Lessert, pair de

France sous l'Empire, — etait proprietaire de ce beau

domaine depuis 1775. Grand amateur de chevaux, il cons-

truisit le grand manege, charmant bätiment, qui existe encore

aux abords de sa vieille demeure. II avait ramene d'un

voyage en Espagne des chevaux andalous, race sans doute

tres prisee. Ses « Notes sur l'Equitation », ecrites vers 1798,

nous font part de son erudition sur ce sujet passionnant.

« Plors done, de tous mes ecoliers, je suis force d'avouer

que je n'ai eu que ma femme qui etait parvenue ä monter
d'une maniere distinguee, ce qui lui avait attire l'admiration
dans plusieurs maneges oü nous avons ete, et oü je lui fai-
sais travailler le cheval de « teste ». »

Ces portraits sont d'un coloris agreable. Celui de Paul-

Benjamin de Lessert nous montre un cavalier fierement

campe sur un cheval andalou bai-brun qu'il monte avec une

savante correction, en tricorne, habit vert, culotte de peau

et grandes bottes. II se detache sur un paysage oü l'on recon-

nait la petite ville d'Aubonne et la tour de son chateau. II
est signe A. Brun et date 1780. Mme Marie-Anne de Lessert,

nee Masse, lui fait pendant. Elle monte ä califourchon,

en habit rouge, avec quelque raideur et une grande correction,

un cheval gris pommele a longue queue. Ce tableau est





complete par la vu de Bougy St-Martin et celle du lac

Leman, au loin.

Au chateau de Vincy, pres Rolle, se trouvent egalement
des dessus de porte, un peu noircis, et deux grands devants
de cheminee de la main de Brun — oeuvre de jeunesse, sans

doute.

Brun se marie tres jeune, ll epouse ä vingt ans Jeanne

Martin ; son bonheur est de courte duree, apres une annee de

mariage, eile meurt, lui laissant une petite fille. A la suite
de ce chagrin, Brun quitte la Suisse et sejourne deux ou

trois ans en Italic. Presente ä Victor-Amedee, roi de Sardai-

gne, il reussit ä lui plaire et se fixe ä Turin. Düt-il cette

faveur ä son ami Huber, officier au service de Hesse-Cassel

puis ä la Cour de Turin

Encourage par ces succes d'artiste, il gagne la France

avec une lettre de recommandation pour le Comte d'Artois,
qui venait d'epouser Marie-Therese de Savoie, sceur de Vic-
tor-Amedee.

Nous le trouvons peu apres au chateau de Dampierre,
l'höte du due de Luynes. Son talent est vite apprecie, il sait

charmer cet entourage nouveau pour lui et rendre avec son

pinceau la vie fastueuse frangaise ä laquelle il s'adapte rapi-
dement. II signe de 1782 a 1783 quelques tableaux qui se

trouvent encore actuellement ä Dampierre. Un grand
portrait equestre de « La duehesse de Luynes ä la chasse ä

courre », propriete du due de Doudeauville ä belle allure —
il porte la mention : « fait dans la grande galerie de

Dampierre, 1782 ». L'habile croquis de cette amazone se trouve
dans l'album de la Societe des Arts, ä Geneve.

Le beau portrait, d'une si belle venue, « La duehesse de

Chevreuse ä cheval » — propriete du due de Luynes, —
date aussi de cette epoque. II en est probablement de meme

de la grande aquarelle, assez curieuse, presque un lavis,
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representant le vicomte Mathieu de Montmorency-Laval
conduisant un « cabriolet ä pompe » attele de deux chevaux.
II se tient debout pour conduire cette bizarre voiture, minu-
tieusement dessinee par Brun.

II existe encore ä Dampierre un grand panneau de deux
metres carres representant une chasse ; le piqueur a mis
pied ä terre, il est entoure de chiens courants ; la chasse

passe de l'autre cote d'un etang.

Dans un autre tableau, le « Depart pour la chasse », le

talent d'animalier de l'artiste s'affirme surtout dans la pein-
ture de la meute, dessinee avec beaucoup de precision, de

vie et de verite. Cette composition est classique et rappelle
Oudry, — propriete de M. G. Brun.

Si nous revenons au texte de Fontaine-Borgel, nous

apprenons que : « M. le Due de Luynes presenta Brun ä

» S. M. la Reine Marie-Antoinette. Cette souveraine lui fit
» un gracieux aocueil et le chargea de l'execution de son

» portrait ä cheval d'apres nature. Ce tableau, admirable-

» rnent reussi, fut offert par la Reine ä la Cour de Vienne ».

Comme ce tableau n'a pas ete retrouve en Autriche, on

pourrait supposer qu'il s'agit de celui qui se trouve au

Musee de Versailles, — don de M. A. Brun en 19x2, — il
date de l'epoque ou la jeune reine montait en homme. On

connait le goüt passionne de Marie-Antoinette pour l'equi-
tation et le plaisir qu'elle montrait ä monter ä califourchon,

— usage du reste frangais au XVme et XVIme siede dejä.
Sa piquante replique, tiree des Memoires de Mme Campan,

en fait foi :

« Mademoiselle, dit-elle enfin a une dame de son entou-

» rage, au noon de Dieu, laissez-moi en paix et sachez que

» je ne compromets aucun heritier »

Serait-ce un portrait de Mme Du Barry Jusqu'ä preuve
du contraire, laissons-lui l'attribution du Musee de

Versailles.
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II est probable que le jeune peintre, nouveau venu ä la

Cour, ait voulu par ce tableau flatter les gouts de la Reine.
Elle est si gracieuse et charmante ä la fois, si

triomphante, si reine que le doute ne semble pas permis.
Un detail semble encore le prouver ; la peau de tigre recou-
vrant le tapis de seile rouge ecarlate, qui donne une note
vive et gaie a l'ensemble, ne serait-elle pas un apanage royal
Nous la retrouvons dans l'angle du tableau qui represente
« La legon d'equitation ».

Ce portrait de Marie-Antoinette est un petit chef-d'ceuvre;
la Reine, fierement campee sur un cheval bai, enleve au

galop, monte en homme, coiffee d'un feutre noir empana-
che, des boucles poudrees entourent son visage. On ne sau-

rait etre mieux en seile. Elle est accompagnee du negre,
vetu de blanc et ä cheval, d'un ehien blanc tache de noir et

du grand levrier que nous voyons souvent dans les ceuvres
de Brun, ä la suite du Roi et du comte d'Artois. Ce document

charmant ä tous egards est du plus haut interet. Les

suoces de Brun s'affirmaient, il avait reussi ä plaire. La
Reine le conduisit, parait-il, elle-meme chez le comte d'Artois

dont il fit le portrait d'apres nature, sur son cheval

blanc entoure de plusieurs cavaliers et de son coureur Blondin.

Nous ne savons ce qu'est devenu ce tableau donne au

baron de Besenval, commandant des gardes suisses.

Comme il est regrettable que toutes les ceuvres d'un artiste
aussi celebre jadis n'aient pas encore ete identifiees ; que de

decouvertes il nous reste ä faire.

Dans la « Lecon d'equitation », nous reconnaissons Marie-

Antoinette, montant en amazone, — ä la longe, selon l'usage

des debutantes, — dans un charmant paysage. Sa tenue est

pleine d'elegance et de distinction. Le sujet est traite avec

grace et habilete ; on ne peut vraiment voir une composition

plus heureuse, ni mieux equilibree.
Plus important encore est le tableau representant « Marie-
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Antoinette et Louis XVI ä la chasse ä courre », — pro-
priete du conite Guy de La Rochefoucauld. — II est probable-
ment un peu posterieur, c'est un grand tableau plus pousse,
plus complique de composition. Cette fois-ci, la Reine monte
en amazone, la pose est majestueuse et gracieuse ä la fois,

«

le port de tete est celui qui lui est habituel et si personnel.
Elle monte un cheval bai ä courte queue et porte un grand
chapeau de paille ä plumes ; l'habit est de satin bleu. Detail
caracteristique ; une grande couverture de seile rouge est

attachee au poitrail du cheval. Derriere Marie-Antoinette,
on reconnait dans le cavalier qui l'accompagne le Roi
Louis XVI, decore de la plaque du St-Esprit. C'est, parait-il,
le seul tableau existant oh on les a representees tous deux.

Le negre au premier plan, babille de rouge, coiffe d'un turban

blanc, fait un rappel heureux ; il porte, bizarre
accoutrement, un parapluie, et il est suivi du grand levrier noir.

L'ensemble du tableau, d'un dessin impeccable, rappelie
les ceuvres de Wouwerman avec cependant quelque chose de

plus original qui est la maniere de Brun. Les dessins prepa-
ratoires de ces tableaux que nous retrouverons dans les

albums de l'artiste nous donnent la certitude que ces person-

nages ont ete faits d'apres nature, ce qui leur donne une

valeur speciale.

Les portraits de Brun sont de l'epoque oü la Reine exci-

tait partout l'admiration par sa beaute et nous la reconnais-

sons telle qu'elle est decrite maintes fois dans ses annees de

bonheur, a l'apogee d'une vie luxueuse et brillante, faite de

faste, de frivolite, d'insouciance, qu'elle devait payer si dou-

loureusement plus tard.

On retrouve dans l'oeuvre de Brun son aspect juvenile du

celebre portrait de la Dauphine par Duplessis. II la repre-
sente aussi telle que Houdon l'a sculptee. Parmi les innom-

brables portraits de la Reine, l'oeuvre la plus parfaite est ce
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buste de Houdon, son chef-d'oeuvre du reste, execute
pendant 1'hiver 1784 a 1785. Yoici en quels termes en parle
l'ancien conservateur du Musee de Versailles, M. Pierre de

Nolhac : « Houdon cree la plus belle oeuvre d'art inspiree
» par la Reine et c'est en meme temps la seule qui la revele

» entierement. L'äme surtout, comme dans tous ses ouvra
» ges, transparait dans le marbre et le fait vivre. C'est une

» Marie-Antoinette dont l'air irnperieux n'est p>as depourvu
» de charme, mais chez qui la bouche dedaigneuse, marquant
» sobrement la levre autrichienne, semble prete a la colere

» comme au sourire ».

On ne saurait mieux la decrire egalement que par ces

mots de Walpole : « Quand eile est debout ou assise, c'est la

» statue de la beaute, quand elle se meut, c'est la grace en

» personne » ; ou de Senac de Meilhan, il note ce trait
particular, si caracteristique : « aucune femme ne portait mieux
»la tete, qui etait attachee de maniere ä ce que chacun de

» ses mouvements eut de la grace et de la noblesse ».

Un autre grand tableau, propriete de la marquise de Cas-

tellane, a pour titre, « La Familie Royale ». Le cadre est

01 ne d'un ecusson aux armes de France et les personnages
sont en costume d'apparat. Serait-ce la ceremonie d'un bap-

teme Le roi Louis XVI est en habit de drap d'or avec un

manteau, Marie-Antoinette, vue de profil est ä ses cotes,

vetue de satin blanc ; ils se penchent tous deux sur un

enfant, age d'un an a peine, c'est le Dauphin, ne en 1785.

A leur droite le Comte de Provence en manteau de drap

d'or, probablement le parrain, et Mme Elisabeth ; la Com-

tesse de Provence, et le Comte et la Comtesse d'Artois sont

un peu en arriere ; au premier plan, Mme Royale agenouillee

sur un coussin presente a son petit frere une miniature attachee

ä un large ruban. Ce tableau est aussi interessant au

point de vue documentaire qu'au point de vue artistique.
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Brun surmonta habilement les difficultes d'une semblable

entreprise ; une certaine raideur dans l'ensemble revele le

goüt de la fin du XVIIIme siecle.

D'apres Fontaine-Borgel, c'est en 1786 que Louis XVI
aurait nomme Brun le « Directeur special de la reine et de

sa soeur Mme Elisabeth dans leurs travaux de peinture ».

C'est dire en d'autres termes qu'il logeait ä Versailles et

qu'il avait penetre dans l'intimite de la Cour. De ce moment
datent les tableaux, les croquis, les dessins qui nous Interessent

tant par leur simplicite, leur spontaneite et leur verite.
Iis nous montrent sous un nouvel aspect Louis XVI et les

personnages importants de la Cour, que nous avons l'habi-
tude de voir en costume d'apparat dans les tableaux classi-

ques et celebres. lis sont pris sur le vif, dans l'intimite, ils
sont si vrais, si naturels, si vivants que, c'est ainsi que nous

evoquerons ä l'avenir leurs images lorsque l'histoire ou de

fameux memoires remettront sous nos yeux les faits d'une

epoque remplie d'intrigues amoureuses et de drames histori-

ques qui touchent ä une des pages les plus connues et les plus

importantes de l'histoire de France. Au XVIIIme siecle la

monarchic avait atteint un prestige qui s'etendait ä l'Europe
entiere.

En 1788, Brun est nomme membre de l'Academie de peinture

; desormais il est pensionne par le Roi ; mais, de

frequents voyages le ramenent en Suisse, ä Geneve ou ä Ver-
soix ; c'est la qu'il se fixe definitivement au debut des troubles

revolutionnaires.

Une si brillante carriere ne devait pas passer inapergue,
eile faisait prevoir la place privilegiee que Brun occuperait
dans l'histoire de J'Art suisse. N'est-il pas le seul peintre de

la Cour de France

Aujourd'hui nous portons un interet nouveau ä ses

ceuvres, nous les jugeons plus sürement, grace au recul des
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ans, nous les apprecions davantage. Son talent est toujours
discret, il est domine par des qualites naturelles, une vive

intelligence, un grand raffinement de gout et d'esprit, une
distinction constante et un individualisme extreme.

Comme nous l'avons dej a observe, les artistes suisses de

la seconde moitie du XVIIIme siede se caracterisent par des

oeuvres tres personnelles et si diverses que rien ne semble les

rattacher au meme pays d'origine, si ce n'est une probite
artistique traditionnelle qui les rend exceptionnellement
seduisantes.

(A suivre.) D. AGASSIZ.
Tous droits reserves.

LES BAILLIS DE VAUD

Dejä Aymon de Crousaz avait cherche ä etablir la liste
chronologique de ces hauts fonctionnaires Savoyards1 ; dans

le Dictionnaire historique du canton de Vaud s, Albert de

Montet avait repris ce travail ; il l'avait corrige et

complete. II en connaissait les difficultes, qui proviennent de ce

que, dans la plupart des cas, nous n'avons comme source que
les actes notaries. Trois exemples rendront celles-ci plus
sensibles au lecteur.

II y a, aux Archives de Moudon, toute une serie d'actes

de 1455 ä 1462, qui sont scelles par Humbert Cerjat, bailli
de Vaud. Tous ces actes sont de la main du notaire Jean

Crespy, qui les redige d'apres les minutes de notaires plus

anciens, decedes. Comme Crespy n'a regu sa patente que le

14 decembre 14643, ces actes ne peuvent avoir ete scelles

1 Martignier et de Crousaz, p. 53 ss.
2 T. I, p. 153 ss.
3 Archives communales Moudon.
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